
dimanche un combat à Sarrebruck, était ab
solument fausse. Ainsi qoenous l'expliquions 
lner, il ne s'est agi, il y . a doux.Jours, que 
d'c*9&TV8'obosier:», nouveau» modMo et qui 
ont admirablement réussi; il n'y a eu aucune 
esp#c#.dt prisa d'armés. 

Le vice-amiral Fourlcnon, commandant 
en ch^f. l'escadre d'éV^lutions, a publié l'or
dre du jour suivant : 

«a Officiers sous-officiers; mariniers et ma
rins de fescadre, la guerre quede récents évé
nements nous faisaient prévoir est aujour
d'hui déclarée. 

« Insatiable dans son ambition comme sans 
scrupule dans ses moyens de succès, la 
Prusse avait osé concevoir et préparer dans 
l'ombre des projets dont l'accomplissement 
porterait une irréparable atteinte à l'honneur, 
aux intérêts et à la grandeur de notre pays. 
La France toute entière a ressenti l'injure 
et mesuré Je péril. 

» Nos armées de terre marchent sur le Rhin 
sous la conduite de l'Empereur, et nos for
ces ravales se préparent partout à prendre dans 
celte lutte nationale la part qui leur sera assi
gnée. Vous y déploirez votre ardeur, votre 
patience, votre opiniâtreté habituelle. La vi
gueur de nos coups mettra promptement fin 
i la guerre, et notre chère patrie gardera 
dans le monde le rang qui lui appartient avec 
la légitime et nécessaire influencequ'ellc y 
doit exercer. 

« Le gouvernement et le pays comptent sur 
nous. Lourconfiance ne sera pas trompée. 
Heureux et glorieux jour que celui où 
nous tireront le premier coup de canon 
contre l'ennemi aux cris de : c Vive la 
France ! vive l'Empereur ! » 

Le vice-amiral, commandant en chef de l'es
cadre d'évolutions, 

« Signé : FOURICHOX » 
t Brest, le 27 juillet 1870. » 

La plus grande activité continue de régner 
dans nos ports militaires. Signalons les 
mouvements principaux des navires de 
guerre : 

Le 30, au matin, les corvettes cuirassées 
à éperon YAtalante et le Montcalm ont appa
reillé dans le port de Brest et fait route à 
l'ouest, 

Le monilor cuirassé VOnondaga est sorti 
lundi de ce port, conduit par un remorqueur. 

Le bruit courait hier que l'Empereur ve
nait de signer a Metz un décret nommant 
le général Trochu commandant en chef du 
corps expéditionnaire de la Baltique. 

O n * lit dans le Konstitutionnelle Vorstad-
Zeitung, de Vienne, journal vendu à M. de 
Bismark.' : 

«Pour perfectionner la statistique de l'ar
mée prussienne, on a ordonné à chaque sol- , 
dat.d'attacher à sonuniforme,au Jdébut d'un.' 
combat, une petite pancarte 'en parchemin 
sur laquelle on a écrit à I âvahee, son nom, 
son âge, son lieu natal et le domicile de ses 
parents. Après la bataille, les infirmiers de
vront détacher les pancartes de tous les com
battants qui affront péri et les remettre à 
leurs généraux respectifs. > 

Le même* .'jonrnal dit que des officiers de 
la marine prhssienne ont depuis le 10 juillet, 
surveilté attentivement tous les mouvements 
des escadres à Toulon, Brest et Cherbourg. 

Le Wmtderer, de Vienne, du 27 juillet, dit : 
Le bruit court que. la flotte française s'est 
emparée de l'Ile de Borkum, située près des 
côte» dtr Hanovre. Elle pourrait y établir un 
centre stratégique dans le genre dé ce que 
fut Balaklava durant la guerre de Crimée. 

Ou lit dans la Kteinische Volkzeiting (Ga
zette du peuple), de Cologne, numéro du 28 
juillet : Dans la nuit du 25 au 26 juillet, le 
roi a été réveiflé'5. fois successivement pour 
recevoir communication d'autant de dépêches 
importantes. On né comprend pas que le mo
narque septuagénaire puisse résister à tant 
de fatigues. 

Dans l*s cercles militaires, on assure qu'au 
1" août les armées combinées du Nord et du 
Sud formeront un effectifde 400,000 com
battants. A Berlin, p* compte 150,000 fan
tassins et 25,000; cavaliers. 

Malgré les roesifrès dé défense prises sur 
les côtes, on a'des/appréhensions pour.les 
ports prussiens,' ixùri 'yttffopti pçine à!" éviter 
un bombardement'. .-Ôïi'•crtfijfi 'd*aTHejuvs de 
plus en plus que res"Saéé'ots et les Danois- ne 
joignent leurs escadras à celles de la Fran.ce. 

Les journaux belges publient les dépêches 
suivantes : • " ^ 3 ^ 

Dresde, 1er aoùL,n, 
Une correspondance adressée de Vienne 

au Journal de Dresde assure que l'échange 
d'idées par voie diplomatique entre l'Autriche 
et l'Italie aurait abouti à une entente de ces 
deux Etats pour observer la neutralité. 

La Haye, 31 jiillet. 
Ce soir, trois navires de guerre français 

étaient en vue de Scheveningue. Une cha
loupe avec un officier dé marine et une quin
zaine d'hommes est arrivée à la côte. Un 
capitaine de chasseurs, de garde sur la pla
ge, a reçu les marins français. Il parait qu'il 
s'agissait tout bonnement d'expédier un té
légramme. 

Copenhague, 2 août. 
Le duc de Cadore est arrivé ici hier, ve

nant de Paris. Dans l'après-midi, il a étére-
<;u par le ministre des affaires étrangères. 

On lit dans le Constitutionnel : 
« Des avis, venus de divers points, per

mettent de considérer comme probable que 
les Prussiens ont renoncé à défendre Trêves, 
où il ne resta plus de garnison ; qu'ils ont 
pris des dispositions pour faire sauter les 
fortifications de Sarrelouis ; qu'ils se concen
trent sur la vallée dé la Nahe, entre Saar-
bruck et Mayence; qu'ils ont établi un camp 
à Witllich, sur lequel ils dirigent une partie 
des approvisionnements de l'armée. Le camp, 
situé à 35 kilomètres nord de Trêves, ne se
rait gardé que par 3 ou 4,000 hommes de la 
réserve. 

» Le 11e corps de l'armée prussienne doit 
se joindre prochainement au 8* corps. Les 
troupes prussiennes se plaignent du manque 
de vivres. Beaucoup de familles de Sarrelouis 
ont quitté cette place dans la crainte d'une 
disette. > 

On écrit de la frontière au Courrier de la 
Moselle : 

« Vendredi, 29 juillet, vers onze heures 
du matin, 14 fantassins et 6 cavaliers prus
siens sont venus surprendre Waldwisse, sur 
l'extrême frontière. l i s s e sont emparés de 
plusieurs porcs)que les fantassins ont emme
nés en les chassant devant eux, et de sacs 
de blé que les ulhans emportèrent sur leurs 
chevaux.Allèches par cette aubaine et par 
l'impunité, le lendemain, 30, ils sont revenus 
a la charge en même nombre. Mais il venait 
d'arriver des hussards, et six de nos cava
liers placés en observation ayant aperça la 
bande ennemie,la fit rétrograder en lui tuant 
deux hommes. Les pillards ennemis se dis
persèrent, et un de nos hussards, originaire 
de Boulay, en continuant leur poursuite ou 
leur recherche, pénétra jusqu'à la Darre. En 
revenant à son poste, il dut traverser un vil
lage prussien, dont les habitants lui tirèrent 

'quelques coups de fusil ; en ripostant à l'un 
d'eux, il atteignit malheureusement une 
jeune fille de treize ou quatorze ans, qu'il 
blessa. . 

On lit dans l'Etoile belge, 3 août : 
« D'après une dépêche du Luxembourg, 

en date du 2 août,un corps d'armée français, 
fort de 30,000 hommes, et qu'on suppose 
être celui de Thionville-Sierck, commandé 
par le général Ladmii ault, s'est avancé dans 
la nuit du 1" au 2, vers le territoire prus
sien, dins la direction de Trêves. Si la nou
velle se confirme, c'est que les préliminaires 
sont terminés, et que la grande guerre com
mence.» 

Pour extrait : ÉD. DUVAL. 

Mardi ont eu lieu, en Belgique, les 
élections pour le Sénat et la Ghambfe des 
représentants. Les résultats donnent une 
imposante majorité aux cathol iques . 
Voici les chiffres,moins ceux de Bruxel
les , encore inconnus : Chambre des re
présentants , 74 catholiques,contre 37 li
béraux. Sén-jt, 35 catholiques contre 
20 l ibéraux. 

Ce nouveau succès consacre le triomphe 
de la politique vraiment nationale des 
cathol iques . 

Courrier de Paris 

- -: : Paris , mercredi 3 août . 
La campagne s'est ouverte par un fait 

d'armes q u i e s t d ' u n bon augure et dont 

' l'effetsera erxcijilleûtà tous, é g a r d s . Vous 
connaissez déjà le bulletin ofliciel : les 
rfëiatte r*n-MW%prfv*eT&rit c e l t e a près midi 
ou demain matin. L'engagement parait 
o * a i r e u asseed3 i*pportenee"puisque nofc 
soldats avaient eh l'ace d'eux trois divi
s ions prussiennes; en outr^le chiffre peu 
é l e v é de nos pertes indiquejgfuc l'artille
rie, cation s et mi irai l leusôsTont joué un 
grand rôle dans cette affaire. 

L'Emperei frot le prince Impérial a s 
sistaient à ce combat; le jeune prince y 
a reçu le baptême du leu . La dépêche que 
l'Empereur a envoyée de" Metz à l'Impé
ratrice dit que le prince Impérial a bra
vement supporté celte première épreuve. 

Nous voilà donc installés sur le terri
toire prussien : la position occupée a, 
paraît-il, une grande importance au point 
de vue stratégique ; mais la première 
conquête de nos soldats a encore bien 
plus d e valeur à un autre point de vue; 
je dis conquête, car il est probable que 
Saarbruck appartient à la France et lui 
restera. C'est auprès de Saarbruck que 
se trouvent de riches houill ières, qui 
bien exploitées peuvent entretenir nos 
us ines de l 'Est. Il y a ainsi double avan
tage poqr nous à garder cette position, 
et même il convient de lui rendre son 
nom Français de Sarrebourg, car de 
1794 ù 1814 Sarrebourg fit partie de la 
France et était le chef-lieu d'un arron
dissement du département de la Sarre . 
Il y avait de 12 à 13 ,000 habitants. 

Je viens de rencontrer le rédacteur en 
chef d'un journal d e Paris; il revenait de 
Saint-Cloud et avait pu prendre connais 
sance de longues Jettres écrites sur le 
champ de bataille. Il me dit que les Prus 
s iens délogés de Sarrebourg étaient au 
nombre de 15 ,000 et que nos troupes 
étaient bien inférieures en nombre; mais 
la différence était compensée par la su 
périorité de notre artillerie qui aurait 
fait des ravages affreux dans les rangs 
Pruss iens , et.par l'élan de nos so ldats . 

La nouvelle du premier combat ôte 
tout intérêt à la polémique diplomatique: 
cependant, il convient de constater l'ar
gument écrasant par lequel la chance l 
lerie anglaise a répondu aux prétendues 
révélations de M.de Bismark. C o m m e n t 
se fait-il, ont répondu les hommes d'Etat 
anglais, que la T russe ait attendu jus
qu'à ce jour pour dévoiler les v isées am
bit ieuses de la France ? 

Le Figaro rapporte un incident qui 
s'est passé prés de Haguenau : un corps 
de Badois était s ignalé; un bataillon est 
envoyé contre lai . Au moment où l'on 
allait échanger des coups de fusil, les 
Badois mettent des mouchoirs au bout 
d e leurs fusi ls , on les laisse apprpcher, 
et i l s demandent à manger. N o s so ldats 
ont partagé leur pain] avec eux. Ce tait 
n'est pas seulement touchant et tout à 
l'honneur de nos troupiers, il prouve que 
parmi ceux que la Prusse a enrég imen
tés pour n o u s combattre, il se trouvera 
bon nombre d'hommes qui chercheront 
toutes les occasion? de ne pas se battre 
avec nos soldats . On dit que la majeure 

Eartie des contingents badois , w u r l e m -
ourgeois , bavarois et saxons ont été 

' incorporés dans les régiments pruss i ens 
ou plutôt placés entre ces rég iments ; il 
y aura là, nous n'en doutonsjpas, pour 
nos ennemis , une cause futfcsTe d'infé
riorité : car ces contingents n'apporte
ront pas au feu la même ardeur que les 
viei l les troupes prussiennes, et si elles 
lâchent pied au milieu d'une grande ac
tion, e l les peuvent s ingulièrement facili
ter la tâche de notre armée. 

On croit qu'un nouvel engagement a 
eu lieu aujourd'hui dans les mêmes pa
rages ; oh s'attend aussi à une rencontre 
sér ieuse du côté de la Su i s se . Ce soir 
probablement on recevra à Paris des dé
pêches importantes. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que la 
nouvel le de l'affaire de Saarbourg a été 
accueil l ie avec là plus vive satisfaction. 
Outre la joie q u e peut causer le succès , 

on comprend que les espi»H& vont sorÉfc 
de cette sorte .d 'angoisse où les tq)M&, 
fàttenterdcs événements . 

C'est la division du général Bataille 
(le/toien nbihnié) qui a livré l e coiâba^NP8 

Le.cv>mteVimercali,revenant d e v i e n n e 
t doFlorence a quitté Par isaujourd'hui 

pour s e rendre au quartier général d e 
l'Empereur. 
- ©n «M»nè«ce'«*i8Ml'arrivée de M.Mœr-
der(?) aide de camp du Czar, chargé 
d'une miss ion auprès de l'Empereur. 

Les ministres se sont rendus aujour
d'hui à St-Cloud et ont félicité l'Impéra
trice à 1 occasion de ce premier succès 
dont son iils a été le témoin.Ilyja eu , du 
reste, à St-Cloud, une sorte de réception 
improvisée . 

On assure que M. le duc de Gramont 
fera publier cette semaine dans le Jour
nal Officiel une note qui fera pour l'ar
mée d'arguments e t d e mensonges de M. 
de Bismark l'effet d'une véritable mi
trai l leuse diplomatique. 

en . CAHOT. 

BOURSE DU 3 AOUT. 

Les heureux débuts de notre armée ont 
eu une influence favorable sur la Bourse ; et 
l'on a repris à peu près les cours d'avant-
hicr tant sur la rente que sur les valeurs 
des chemins : le 3 •/. ouvre en reprise à 
66,45 et ferme a 66,85, en hausse de 65 c. 
Les autres valeurs montent dans la même 
proportion : le foncier à 4,130 ; Lyon 985, 
Autrichien 620. La ville de Paris reprend 
difficilement : cela tient à ce que l'émission 
de ses bons à 5 et 5 1/2 °/0 fait une concur
rence sérieuse à ses obligations qui, au cours 
actuel et y compris l'aléa des lots,représente 
à peine 4 "/.. 

Londres arrive avec 1/8 hausse ; les cotes 
de province reproduisent nos cours de la 
veille. 

CELLIER. 

E n v o i » de' l e t t r e » e t d ' a r g e n t a u x 
m i l i t a i r e s . 

Nous croyons devoir reproduire l'exposé 
ci-après, concernant la franchis» des lettres 
et de l'argent, adressés aux militaires fai
sant partie des corps d'armée en cam
pagne : 

« Art. If — Pendant toute la durée de la 
guerre, les lettres à destination de militaires 
faisant partie des corps d'armée en campagne, 
leur parviendront en franchise. 

« Les lettres envoyées de ces corps d'ar
mée jouiront du même avantage. 

c Art. 2. — Les mandats sont exemptés 
des frais de poste et de timbre jusqu'à la 
somme de cinquante francs. » 

Par suites de ces dispositions, les agents 
devront laisser circuler, sans taxe, les lettres 
adressées de l'intérie-ir dé l'Empire et de 
l'Algérie, aux militaires et marins de tout 
grade, faisant partie d.'S corps en campagne 
et aux différents fonctionnaires attachés a 
ces corps d'armée, quelque soit le lieu où 
ils se trouvent, en France ou à l'étranger. 

La même immunité profitera à toutes les 
lettres adressées de France ou de l'étranger 
par les militaires, marins et fonctionna M i 
sus désignés. 

En ce qui concerne les lettres à destin a-
tion des armées en campagne, la désignation 
sur l'adresse du grade ou de la qualité du 
destinataire et du corps d'armée auquel il 
appartient, suffira pour opérer l'exemption 
de port. 

Pour ce qui est relatif aux mandats de 
poste, les agents ne devront point percevoir 
le droit de 1 0/0 jusqu'à la somme de 50 fr. 
Ils n'auront également à percevoir aucun 
droit 4 e timbre pour les mandats de 10 à 
50 fr. 

Il est entendu que les lettres simples, 
c'est-à-dire ne pesant pas plus de 10 gram
mes, pourront seules profiter du bénéfice de 
la nouvelle loi et que tous les autres objets 
(lettres chargées, journaux, imprimés,échan
tillons, etc.), resteront soumis aux taxes ac
tuellement en vigueur. 

rnfitHiiTT /1 
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PREMIÈRE ^EÇTOW. r l U n g 

i liste suivante ayant obtenu •fadhésian 
irecteur de la première sectiOidr"* 
evètue de la .signature des candid 
séa.-au parquet de M. l e Pr 

t . Descat, conseiller sortant 
Denis Salembier id. 
Henry Ternynck id. 
Amédée Prouvost id. 
J. -B. Scrépel-Roussel 
Eloy-Duvilier 

PREMIERE SELT1UN 

MM. C\ Descat, conseiller sortent.-<; • 
H. Temynek, id. 
Ferrct-Duthoit id. 
Ed. Delattre fils 
A. Famechon 
Ad. Binet 

DEUXIÈME SECTION 

MM. Delebeck-Desfontaines eods.sortant. 
Louis Watine-Wattinne id. 
Pollet-Desquiens id. 
Delcourt-Tiers 
L. Scrépel-Chrétien fllateur 
Isidore Carettc, docteur. 

TROISIEME SECTION 
MM. Motte-Bossut, conseiller sortant; 

A. Delaoutre, conseiller sortant 
G. Lefebvre id. 
H. Toulemonde-Nollet cons. sortant 
J.-B. Duburcq id. 
Dillies-Lemaire 

QUATRIÈME SECTION 

MM. Pierre Catteau, conseiller sortant 
Louis Voreux ' id. * 
Siœn-Pin, cons. d'arrondissement 
Barbotin, architecte 
Docteur Godçfroy, ancien conseiller 
Martel-Delespierre. 

CINQUIÈME SECTION 
MM. Dewarlez aîné conseiller sortant 

F. Duthoit id. 
J. Renaux-Lemerre id. 
H. Dubar-Ferrier id. 
Louis Derville 
Henry Mathon 

CINQUIÈME SECTIOfc 
MM. F. Duthoit, conseiller sortant. 

Dubar-Ferrier, » 
J.-B. Delepcrle-Bayart 
A. Dewitte 
H. Mathon 
A . Talon 

. ~~ . ^:..-
SIXIÈME SECTÏOR 

MM. Julien Lagache,conseitler sortant. 
Pierre Parent fils id. . , 
Achille Wibaux id. 
J.-B. Ducatteau id. ' 
Augustm Morel 
Ben-Ami Picavet 

• ' • -

Les candidats dont les rioms suivent , 
ont déclaré adhérer à la publicité êeë 
votes : 

MM. A . Binet . 
* Isidore Carrelle. 
> Edouard Delattre fila. 
» A lex . Delaoutre. '> J " ;;' ' 
» Delcourt-Thiers. 
» Louis Dervflle. i fc-vl 
» Dubar-Ferrier. 
> J . - B . Duburcq. 
> J . - B . Ducatteau. 
» Eloy-Duvil l ier. -
•» A- Famechon . : ;/ .,' .1 / 
» Ferret-Duthoit. 
» J. Lagache. 
» A u g . Morel. 
» Motte-Bossut . 
» Pierre Parent fila. 
» Bonami Picavet . 
> Pol le t -Desquiens . 
» Amédée Proirrost. 
> J . - B . Scrépel-Roussel . 
> L. Scrépel-Chrétien. 

just ice «ffmirentà parcourir la propriété 
dans tous les sens , afin de rechercher 
par quel point aurait pu s'introduire un 
étranger. L'examen était facile ; les 
m u r s , de quinze pieds d'élévation,étaient 
nouvel lement crépis et ne soutenaient 
pas d'espaliers. 

Tout récemment, Guingret, préoccupé 
sans cesse du soin d é protéger ses fruits 
contre les maraudeurs , avait fait garnir 
!es extrémités' supérieures de ces m u 
rail les avec des morceaux de verre dont 
pas un seul n'était arraché. Evidemment 
donc on n'avait pu pénétrer par escalade 
dans le jardin. 

Lestait l 'enclos, qui communiquait au 
potager par une ;petite porte en claire-
voie qu'on ne fermait jamais . Cet enclos 
était en'ouré d'une haie vive qui ne por
tait aucune trace de foulure et d'écrase
ment . Un seul arbre s'élevait du milieu 
d e s touffes d'aubépine, étendant s e s 
branches sur un petit chemin qui lon
geait le clos de ce côté et sur le clos même; 
mais le feuillage était à plus de v ingt 
p ieds du sol. A supposer que l'on eût 
été assez hardi pour en tenter l 'ascension 
d u côté du chemin, il eût fallu se laisser 
tomber du haut dès branches, au risque 
de se casser lé cou, de s'empêtrer dans 
la haie, et cela s a n s avoir le moyen de 
s e retirer par la même vo ie . Auss i , ni 
Poitevin ni,Guingret n'osèrent-ils soute
nir la possibilité d'une parei'le entre
prise . 

Alors le magistrat demanda combien il 
existait, de clefs de la porté extérieure 
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Guingret convint lui -même qu'il y en 
avait trois : l'une dont s'était servi Poi 
tevin et son maître gardaient les deux 
autres , mais Guingret avoua franche
ment que depuis la veil le il s'était empa
ré de ce l ledu jardinier pendant qu'il était 
ivre. Dpnc personne, excepté Denis , n'a
vait pu , par un moyen quelconque, s'in
troduire la nuit précédente dans la pro
priété. 

A mesure que le pauvre marchand 
fournissait ainsi lui-même des preuves 
de la fausseté de ces supposit ions, le juge , 
qui le connaissait depuis longtemps, le 
regardait d'un air triste et secouait la 
tête. Aux dernières explications deGuin-
gret, il s'entretint bas avec ceux qui l'a
vaient ass isté dans se s recherches, puis 
il reprit d'une voix émue : 

J'avoue, monsieur, que beaucoup de 
circonstances dans ce funeste événement 
me semblent inexplicables . Cependant il 
est prouvé que personne autre que M. 
M. Denis n'a pu s'introduire ici, .que 
vous vous êtes levé au bruit et que seul 
v o u s avez d û v o u s trouver en face de 
votre gendre, après l'avoir, déjà m e n a c é 
la veille ; ces circonstances et d'autres 
encore, telle-* que votre irascibilté bien 
conmme, votre pâleur de ce matin, sem
blent former contre v o u s un faisceau de 
preuves ; auss i mon devoir . . . un devoir 
rigoureux, pénible, m'obl ige. . . 

— A m e faire arrêter l s'écria le mal
heureux en reculant par un mouvement 
involontaire. 

Le j u g e fit un s igne affirmatif. 

— Il est donc vrai, monsieur! dit R u -
fin avec terreur, comme s'il n'avait pas 
prévu cette catastrophe. 

— Oh ! je suis innocent de ce crime ! 
répéta Guingret avec angoisse; mess ieurs 
v o u s savez que j'ai toujours été un hon
nête h o m m e . . . J e n e p u i s expl iquer,moi , 
ce qui s'est passé pendant cette épou
vantable nuit, mais je vous le proteste, 
je suis innocent ! 

— Cela peut être, moneieur, dit le 
juge , mais certaines apparences vous ac
cusent , et je su i s forcé d'en déférer à une 
cour de just ice . Du reste, ne vous ef
frayez pas trop des conséquences d'une 
arrestation devenue inévitable; ce meur
tre sera considéré sans doute comme un 
accident qui ne pourra entraîner des 
peines bien sévères . 

— Mais mes enfants, mes pauvres 
filles, dit le bonhomme en pleurant, qui 
prendra soin d'elles, qui les consolera 
pendant que je paraîtrai devant des j u 
g e s comme un infâme assass in ? 

— Moi, mon ami ! dit Rufin en se j e 
tant dans se s bras. 

- Le magistrat instructeur donna d e s 
ordres à voix basse ; des soldats et des 
gens de police s'approchèrent. 

— Désirez-vous voir vos enfants 
avant de partir ? demanda le juge avec 
douceur. 

Le prisonnier hésita un moment, mais 
"il eut le courage de refuser ; il craignit 
sans doute que la force ne lui (uanqu/it 
pour ce» pénibles adieux, et an se mit en 
marche. 

Le bruit que fit la porte extérieure 
en s'ouvrant et les cris de la ibule, dè s 
que parut Guingret, tirèrent de la tor-

1>eur où elles étaient plongées depu i s 
eur interrogatoire les deux malheureu

ses soeurs. Agathe courut à la fenêtre 
et tendit les bras vers son pèreqUe l'on 

. entraînait. 
— Attendez-nous , at tendez-nous, s'é-

cria-t-elle d'une voix perçante qui do 
mina les c lameurs de la rue, nous allons 
le su ivre , nous v o i c i . . . 

Elle saisit la main de sa s œ u r et vou
lut l'entraîner. 

— Viens , v iens , dit-elle avec égare
ment : ou l 'emmène prisonnier. . . C'est 
notre père I. . . notre devoir et de l'ac
compagner partout, de le consoler, d é 
l'aimer t o u j o u r s . . . v i ens . 

Honorine resta immobile . 
— Laisse-moi , dit-elle d'une vo ix 

sombre. I l . m'avait bien dit qu'il m e 
vengerait : mais je maudis son horrible 
vengeance 1 

— Et toi auss i , ma sœur , tu crois à 
cette infâme calomnie ? s'écria Agathe 
éperdue. Mais, j e le vois , continua-t-el le 
v ivement , tu cherches un prétexte pou»-
ne pas les suivre , j'irai seule . 

Elle s'élança vers la porte, Rufin lui 
barra le passage . 

— Arrêtez, mon enfant, il e s t parti. 
— Je veux leur dire au moins qu'il 

est innocent ! 
— Il ne v o u s croiront pas . 
— Il est innocent, je le jure ! . . . 
— N e jurez p a s , mon enfant, dit Ru

fin d'une voix triste,. Dieu, qujfleul.çon,-
naît la vérité, réprouverait p o u t - è t f o 1 * ^ 
tre serment 1 

(La suite au prochain nyynéro.J 

Conpigaie dassonnees ffeéraks 
SUR LA VIE 

87, — rue de Richelieu, —* 87. 
FONDÉE EH 1819 

(La plus ancienne des compagnies françaises 
d'assurances sur la vie)* 

Fonds de garantie :„ 4 * millioçs.rf 
ASSURANCE! pojim L*. ^ « i 

capital payibie aussitôt te dé._ 
ASSURANCES MIXTKS. — Le capital payable 

à une époque déterminée à l'usure, s il vit, 
eu aussitôt son décès, à ses héritiers. 

ASSURANCES A TERUE VISÉ. —* L* Capital 
payable seulement a l'époque fixée, soit à 
l'assuré s'il est vivant, soit a ses héritiers, 
s'il est décédé. 

PARTICIPATION DE 50 0/0 
dans les bénéfices produits pat, ces S natures 

d'assurances 
RENTES VIAGÈRES immédiates ou différées 

sur une ou plusieurs têtes. 
Affaires réalitées pendant les années 1868-18«9 
Capitaux assurés itO,919,7SS f.45 
Rentes viagères.. 1,844,8>&; 80 • 

Assurances en cours au 31 décembre j999 . 
Capitaux assurés S 7 8 , « 8 , 7 * î '• fT 

Rentes viagères 6,800,**» ' *» 
Répartition aàx assarés peur les bénéices 
de la période biennale 1808-
1 8 6 9 . . , 8,588,807 00 

S'adresser, pour renseignements et pros
pectus, à MM. Loncfce père et fils, d*-~ 
teurs particuliers, 20,rus dé la Barre,àl 
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